prctrc  et  i^'ictime 

Image  que  la  chère  «  Petite  Mère  »  avait  sans 
cesse  sous  les  yeux  pendant  sa  dernière  maladie 
et  devant  laquelle  elle  expira. 


Sœur  Marie  de  Sainte  Anne 

-|:0-F0N0ATRiCE  DES  -SbLATES  DE  f^ÉTHANlE 

s’est  envolée  dans  la  patrie  de  son  Bien-Aimé 

A  l’aGE  de  43  ANS 

en  la  fête  ^  de  la  ,^ainte  lïrinitê 

LE  22  MAI  1921 


O  Jésus, 

conservez  à  jamais  dans  voire  sein 
celle  qui  n’a  soupiré  qu’après  Vous. 
Plongez  dans  l’abîme  de  voire 
infinie  charilé 

ce  cœur  qui  ici-bas  s’esl  consumé 
à  Vous  aimer. 

Soyez  dans  les  siècles  des  siècles 
l’ine^able  délice 
de  celle  âme  virginale 
que  voire  amour  a  conviée 
aux  noces  élernelles. 


Vie  îApgiuale.  —  Uloi't  de  ppédestinée 


Sa  vie  à  Béthanie. 

^PPELÉE  par  vocation  à  une  vie  toute  consa¬ 
crée  à  Jésus,  Prêtre  et  Victime,  par  l’adoration 
du  Très  Saint  Sacrement  et  par  un  apostolat  de 
prière,  de  sacrifice  et  de  dévouement  en  faveur 
de  ses  Prêtres  bien-aimés,  cette  âme  virginale 
avait  établi  sa  demeure  en  Jésus  devenu  son 
centre  de  vie. 

Toujours  calme  et  recueillie,  pénétrée  d’un 
profond  sentiment  de  foi  envers  la  présence  et 
le  voisinage  de  Jésus-Eucharistie,  dévorée  du 
zèle  de  sa  gloire  dans  les  âmes  sacerdotales, 
consumée  de  son  amour  et  animée  d’un  im¬ 
mense  désir  de  sa  propre  sanctification  et  de 
celle  de  ses  sœurs,  elle  était  pour  tous  un 
modèle  parfait  de  toutes  les  vertus  et  un  en¬ 
couragement  constant  dans  la  voie  de  la  per¬ 
fection. 

Douée  d’un  esprit  remarquablement  judicieux 
et  réfléchi,  qu’éclairait  une  sagesse  toute  sur¬ 
naturelle,  elle  inspirait  à  tous  la  confiance  et 
gagnait  les  cœurs.  Son  maintien  comme  ses 
paroles  rayonnaient  Jésus  et  Le  faisaient  aimer. 
Cette  impression  était  générale,  et  le  souvenir 
en  reste  comme  le  trait  caractéristique  de  l’ac¬ 
tion  qu’exerçait  dans  les  âmes  cette  «  vierge- 
sacerdotale  ». 


Sa  préparation  au  $rand  sacrifice. 

^ïiNÉE  depuis  plusieurs  années  par  la  mala¬ 
die  qui  devait  la  conduire  au  tombeau,  elle  de¬ 
meura  invariablement  douce  et  sereine  dans  ses 
souffrances,  sans  jamais  laisser  entendre  une 
plainte.  Pressentant  que  l’opération  qu’elle  allait 
subir  pourrait  avoir  une  issue  fatale,  elle  se 
prépara  silencieusement  à  la  mort.  Sans  trahir 
ses  pressentiments,  elle  mit  un  ordre  parfait  en 
toutes  choses,  classant  et  annotant  jusqu’aux 
moindres  détails. 

Plusieurs  allusions  dans  sa  correspondance 
montrent  qu’elle  entendait  secrètement  l’appel 
de  son  divin  Epoux  et  qu’elle  se  disposait  à  y 
répondre.  Elle  écrivait  un  jour  ces  lignes  signifi¬ 
catives,  tout  empreintes  de  l’esprit  et  de  l’amour 
de  sa  sainte  vocation  : 

«  Les  Docteurs  sont  affirmatifs  pour  ma  gué¬ 
rison  ;  mais  ce  qu’ils  ne  savent  pas,  c’est  que 
nous  sommes  des  victimes  pour  les  Prêtres  et 
pour  r«  Œuvre  Sacerdotale»...  Je  vois  arriver 
l’heure  de  mon  sacrifice  sans  le  moindre  trouble. 
Je  voudrais  que  mon  oblation  soit  toute  pure  et 
agréable  aux  yeux  de  Jésus  le  Souverain  Prêtre, 
et  je  vous  prie  de  me  l’obtenir  par  vos  prières.  » 

Dans  les  derniers  jours,  une  dépêche  venue  de 
Rome  lui  apporta  une  Bénédiction  spéciale  du 
Souverain  Pontife  avec  l’assurance  des  prières 
du  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Ce  fut  pour  elle 
une  intraduisible  joie.  Son  esprit  de  foi  lui  ren¬ 
dit  tellement  chère  cette  dépêche,  qu’elle  ne 
voulut  point  s’en  séparer  ;  après  sa  mort,  on  la 
retrouva  sous  son  oreiller. 


■X 


Abandonnée  comme  un  agneau  qui  se  laisse 
doucement  immoler,  sans  désir  et  sans  appré¬ 
hension,  elle  fit  un  grand  signe  de  croix,  croisa 
les  mains,  ferma  les  yeux  et  se  livra  au  chirur¬ 
gien.  Son  médecin,  profondément  impressionné, 
dit  ensuite  qu’il  avait  compris  à  ce  moment 
l’abandon  héroïque  de  cette  âme  privilégiée. 

Martyre  de  souffrance. 

^ouzE  longs  jours  s’écoulèrent  jusqu’à  celui 
du  suprême  sacrifice  ;  douze  jours  d’intolérables 
souffrances  supportées  avec  le  même  calme  et 
la  même  douceur  qui  avaient  été  le  cachet  de 
toute  sa  vie.  Ses  infirmières  ont  déclaré  qu’elle 
endura  un  véritable  martyre  ;  ce  qui  toutefois 
n’altéra  en  rien  ni  sa  sérénité  ni  son  amoureux 
abandon  au  bon  plaisir  de  Jésus.  Accueillant 
tout  le  monde  par  un  sourire,  exprimant  sa  re¬ 
connaissance  pour  le  moindre  service,  sensible 
à  la  plus  légère  attention,  s’épanouissant  au 
seul  nom  de  Jésus,  elle  laissa  une  telle  impres¬ 
sion  de  vertu  et  de  béatitude  chez  ses  gardes- 
malades  que  toutes  regardent  comme  une  grâce 
d’avoir  pu  la  soigner. 

Se  souvenant  de  sa  vocation  de  victime  pour 
les  Prêtres,  et  concentrant  son  sacrifice-  sur  les 
deux  Œuvres  de  Jésus  pour  lesquelles  elle  avait 
uniquement  vécu  et  voulait  mourir,  elle  offrit 
les  deux  dernières  journées  de  cruelles  souf¬ 
frances  qui  précédèrent  celle  de  sa  mort  pour 
l’Œuvre  de  la  Fraternité  Sacerdotale  et  celle 
des  Oblates  de  Béthanie. 
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t)ne  mort  angélique. 

samedi  soir,  21  Mai,  la  malade  sentant 
ses  forces  diminuer  sensiblement  réclama  TEx- 
trême-Onction,  que  le  Père  fondateur  alla  en 
toute  hâte  lui  administrer.  Après  avoir  fait  sa 
dernière  confession,  elle  le  pria  de  lui  suggérer 
un  acte  d’amour  parfait,  qu’elle  répéta  silencieu¬ 
sement,  dans  une  attitude  touchante  de  piété. 
A  l’idée  exprimée  «  qu’il  fallait  aimer  Jésus 
comme  II  s’aime,  en  puisant  dans  son  Cœur 
l’amour  qu’il  se  porte  à  Lui-même  »,  sa  figure 
s’épanouit  et  elle  entra  dans  un  profond  recueil¬ 
lement.  Elle  demeura  visiblement  dans  cette 
pensée  de  parfait  amour  jusqu’à  sa  mort. 

Le  lendemain  matin,  fête  de  la  Très  Sainte 
Trinité,  mystère  pour  lequel  elle  avait  une  grande 
dévotion,  l’approche  du  divin  Epoux  se  fit  sentir 
de  plus  près.  Le  Père  lui  lut  les  antiennes  de  la 
fête,  et  elle  ne  put  s’empêcher  d’exprimer  son 
admiration  pour  les  beautés  de  la  liturgie. 

Jésus-Eucharistie  vint  une  dernière  fois  se 
reposer  dans  le  cœur  de  celle  qui  L’avait  tant 
aimé  et  dont  II  se  faisait  le  viatique  pour  l’as¬ 
sister  à  l’heure  suprême. 

Pendant  que  l’on  récitait  les  prières  des  ago¬ 
nisants,  auxquelles  la  mourante  prêtait  une 
oreille  attentive,  toutes  ses  enfants  se  mettaient 
en  route  pour  recevoir  une  dernière  bénédiction 
de  leur  mère  bien-aimée.  C’est  en  sanglotant  et 
en  disant  «  Vive  Jésus  »  qu’elles  entrèrent  dans 
la  chambre  mortuaire.  Lajoie  visible  qu’éprouva 
alors  la  mourante  produisit  sur  elle  une  trop 
forte  impression  ;  un  instant  après,  sa  tête  re¬ 
tomba  sur  l’oreiller  et  elle  entra  dans  un  reli- 


gieux  silence  présageant  une  mort  prochaine. 

Il  était  onze  heures,  et  à  midi  son  âme  virgi¬ 
nale  s’envolait  vers  son  Bien-Aimé.  Spectacle 
plutôt  du  ciel  que  de  la  terre  :  pendant  toute 
cette  heure,  ses  enfants  agenouillées  autour  de 
son  lit  chantèrent  des  cantiques  sur  Jésus  et  son 
amour,  comme  on  en  chante  tant  à  Béthanie,  et 
le  Père  répéta  sans  interruption  le  nom  de  Jésus 
à  la  chère  mourante  qui,  les  yeux  calmes  et  mé¬ 
ditatifs,  vivait  visiblement  les  derniers  instants 
de  sa  vie  dans  un  acte  prolongé  de  pur  amour. 

Quelques  instants  avant  sa  mort,  elle  leva 
les  yeux  et  fixa  attentivement  un  point  de  sa 
chambre,  comme  si  elle  eut  entrevu  une  scène 
de  l’au-delà.  Puis,  à  l’heure  de  midi,  pendant 
que  résonnaient  à  ses  oreilles  les  derniers  échos 
du  chant  de  ses  enfants  et  du  nom  adorable 
de  Jésus,  elle  s’éteignait  doucement  dans  un 
soupir  presque  imperceptible  ;  vrai  sommeil 
d’une  âme  qui  s’endort  en  son  Bien-Aimé  dans 
un  abandon  d’amour  qui  ne  devra  plus  cesser 
pendant  toute  l’éternité. 

La  volonté  adorable  de  Jésus  s’était  accom¬ 
plie  en  cette  âme  privilégiée.  Moment  solennel 
que  celui  de  la  rencontre  éternelle  de  l’épouse 
avec  son  divin  Epoux.  Les  âmes  étaient  trop  à 
l’unisson  de  celle  qui  venait  de  s’envoler,  pour  ne 
pas  mêler  leur  reconnaissance  à  leurs  larmes  ;  le 
Magnificat  chanté  autour  de  la  couche  funèbre 
fut  leur  premier  acte  d’adoration  et  d’action  de 
grâces.  La  douleur  était  intense,  mais  les  âmes 
accompagnaient  ici-bas  les  actes  d’amour  que 
leur  Mère  commençait  à  faire  sans  fin  dans 
l’éternité. 

Le  nom  de  Jésus  qui  avait  résonné  si  suave- 


ment  pendant  cette  heure  inoubliable,  où  l’amour 
l’emportait  sur  la  douleur,  est  resté  chez  tous 
l’expression  la  plus  éloquente  de  la  souffrance 
intime  qui  étreint  les  cœurs  au  souvenir  de  la 
«  Petite  Mère  »  qui  n’est  plus. 

«  Jésus  »  dit  tout.  Les  âmes  se  comprennent. 
Le  prononcer,  c’est  adorer,  c’est  aimer,  c’est  s’im¬ 
moler,  c’est  se  livrer  et  s’abandonner. 

La  dernière  veillée 

près  de  ses  restes  mortels. 

corps  de  la  vierge  défunte,  ramené  à  Bé¬ 
thanie,  fut  déposé  dans  le  sanctuaire,  tout  près 
de  Jésus.  Auprès  du  cercueil,  recouvert  d’un 
drap  blanc  et  entouré  de  lys,  ses  enfants  mon¬ 
tèrent  une  garde  de  prières,  de  jour  et  de  nuit. 
A  toutes  les  heures,  la  Communauté  tout  en¬ 
tière  venait  chanter  des  cantiques. 

La  dernière  veillée  fut  particulièrement  tou¬ 
chante.  La  Communauté  ayant  perdu  la  Mère 
tant  aimée  à  qui  Jésus  avait  confié  son  petit 
troupeau,  fut  mise  sous  la  protection  de  la  Très 
Sainte  Vierge  par  une  consécration  solennelle  ; 
puis  chacune  des  Sœurs  vint  tour  à  tour  s’age¬ 
nouiller  près  du  catafalque  et  faire  à  la  «  Petite 
Mère  »  une  promesse  filiale  de  fidélité  et  de  per¬ 
sévérance.  Entourant  ensuite  le  cercueil,  debout, 
le  cœur  meurtri  mais  l’âme  pleine  de  reconnais- 
naissance  pour  le  bonheur  éternel  devenu  le 
partage  de  celle  que  le  ciel  leur  avait  ravie, 
toutes  chantèrent  de  nouveau  le  Magnificat. 

Un  acte  d’amour  parfait,  comme  celui  que  le 
Père  avait  fait  à  la  demande  de  la  «  Petite  Mère  », 
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la  veille  de  sa  mort,  et  qu’il  renouvela  à  haute 
voix  devant  le  Tabernacle  où  réside  le  Jésus  de 
ceux  qui  pleurent  sur  la  terre  et  de  ceux  qui 
jouissent  au  ciel,  laissa  dans  les  âmes,  avec  une 
paix  profonde,  un  désir  véhément  de  vivre  et 
de  mourir  d’amour,  à  l’exemple  de  leur  Mère 
bien-aimée. 

Ses  funérailles. 

nom  de  Jésus  fut  le  dernier  qui  résonna 
dans  la  pieuse  chapelle  auprès  des  restes  véné¬ 
rés  de  la  vierge  envolée.  Le  «  Quam  bonus  est 
Jésus  »,  chanté  par  la  Communauté,  était  à  peine 
terminé,  que  le  cercueil  était  enlevé  pour  être 
conduit  à  l’église  paroissiale,  où  se  fît  le  service, 
et  de  là  transporté  au  cimetière.  Humbles  fu¬ 
nérailles,  mais  empreintes  d’un  rare  cachet  de 
piété.  Elles  faisaient  penser  aux  funérailles  re¬ 
ligieuses  et  silencieuses  des  vierges  dans  les 
catacombes,  où  le  ciel  semblait  se  rapprocher 
de  la  terre  par  la  paix  qui  remplissait  les  cœurs 
à  la  pensée  du  bonheur  dont  jouissaient  déjà 
les  martyrs. 

La  dépouille  mortelle  de  la  chère  «  Petite 
Mère  »  repose  maintenant  au  fond  d’un  caveau 
commun,  où  elle  fut  déposée  la  première,  y  at¬ 
tendant  l’heure  de  la  résurrection. 

Son  âme  est  avec  Jésus,  dans  les  lumières 
éclatantes  de  la  gloire,  baignée  dans  l’ivresse 
divine  d’un  amour  sans  limite  et  d’une  union 
sans  fin  avec  son  éternel  Bien-Aimé.  Comme 
la  mort  perd  de  ses  tristesses,  lorsqu’elle  est 
entrevue  dans  les  beautés  ineffables  de  l’éter¬ 
nelle  félicité  ! 
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Son  souvenir  impérissable 

Rendant  sa  vie,  la  «  Petite  Mère  »  était  uni¬ 
versellement  estimée  et  aimée  ;  après  sa  mort, 
elle  fut  par  tous  invoquée.  Le  sentiment  de  son 
bonheur  éternel  et  de  sa  puissance  auprès  de 
Jésus  est  général.  On  prie  pour  elle,  et  c’est  un 
devoir  ;  car  qui  connaît  les  jugements  de  Dieu  ? 
Mais  en  même  temps  on  la  prie,  et  c’est  comme 
un  besoin  du  cœur. 

La  confiance  en  son  intercession,  qu’ont  tous 
ceux  qui  l’ont  connue,  est  vraiment  touchante. 
Pas  une  seule  note  discordante  dans  ce  concert 
général  de  vénération  et  de  piété.  Déjà  elle  a 
fait  sentir  son  assistance  en  plus  d’une  occa¬ 
sion  et  elle  a  obtenu  des  grâces  de  conversion. 

La  grâce  caractéristique  qu’elle  accorde  aux 
âmes  est  un  accroissement  d’amour  pour  Jésus. 

Le  jour  de  sa  mort,  le  Père,  qui  l’assistait,  lui 
fit  une  prière  :  celle  qu’une  fois  arrivée  au  ciel 
elle  fit  pleuvoir  une  «  pluie  d’amour  »  sur  la 
terre.  Il  est  remarquable  que  depuis  sa  mort, 
beaucoup  d’âmes  qui  l’ont  connue  éprouvent  un 
amour  plus  ardent  et  plus  généreux  pour  Jésus. 
De  touchantes  confidences  en  ce  sens  font  légi¬ 
timement  penser  que  cette  âme  virginale  dont 
l’amour  a  été  le  secret  de  la  sainteté,  a  une  mis¬ 
sion  spéciale  pour  embraser  les  âmes  du  feu  de 
l’amour  divin  et,  par  là,  les  porter  à  une  haute 
sainteté. 

O  vierge  sacerdotale  et  victime  d’amour,  ob- 
tenez-nous  d’aimer  Jésus  comme  Vous  L’avez 
aimé,  de  n’aimer  que  Lui  et  de  ne  vivre  que 
pour  Lui. 


Deux  prières  quelle  récitait  chaque  jour  : 

%  Jésus,  mon  Prêtre  tendrement  aimé,  pour 
Vous  seul  je  veux  vivre,  sou^^rir,  m’immoler  et 
mourir  !  Ma  vie  s’écoulera  à  Vous  louer,  à  Vous 
honorer,  à  Vous  aimer,  à  Vous  bénir,  à  Vous  glo¬ 
rifier.  Dès  maintenant,  j’accepte  toutes  les  peines, 
toutes  les  sou^rances,  toutes  les  tentations,  toutes 
les  luttes,  toutes  les  croix  qu’il  Vous  plaira  de 
m’envoyer  afin  d’exposer  toutes  ces  tristesses  et 
ces  misères  à  l’infEuence  de  votre  divin  Sacerdoce 
pour  qu’il  les  transforme  en  joie  et  en  félicité  éter¬ 
nelle.  Mon  bonheur  sera  de  sou^rir  avec  Vous,  ma 
force  sera  de  me  servir  de  votre  Sacerdoce  pour 
me  donner  le  courage  de  m’immoler  et  de  me  sanc¬ 
tifier,  je  le  ferai  fructifier  dans  mon  âme  en  lui 
donnant  constamment  une  victime  qu’il  aura  la 
joie  d’immoler  à  votre  divin  Père  pour  son  seul 
bon  plaisir  !  O  Jésus,  soyez  mon  Prêtre  toujours, 
je  serai  votre  victime  à  jamais  ! 


^ON  Dieu,  prenez  les  moyens  que  vous  voudrez, 
mais,  je  vous  en  conjure,  ne  permettez  pas  que  je 
parte  de  ce  monde  sans  avoir  atteint  le  degré  de 
sainteté  que  je  devais  atteindre,  et  sans  avoir  fait 
tout  le  bien  que  je  devais  faire.  J’ai  été  si  infidèle 
à  la  grâce  !  C’est  le  chagrin  de  ma  vie.  Je  vous  en 
supplie,  quoi  qu’il  doive  m’en  coûter,  si  douloureuse 
que  doive  être  la  voie  où  vous  me  ferez  marcher, 
que  je  n’aie  pas  en  mourant  l’amer  regret  d’avoir 
fait  manquer  en  quoi  que  ce  soit  vos  desseins  éter¬ 
nels  pour  ma  sanctification,  pour  le  salut  et  la 
sanctification  du  prochain.  Tout  ce  que  vous  avez 
voulu  de  moi,  je  veux  le  réaliser  en  entier  ! 


Sutcl  de  péthcinîc 

devant  lequel  elle  fît  sa  dernière  adoration 
et  s’o^rit  en  victime  à  Jésus-Eucharistie 
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